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SCÈNE    PREMIERE. 

THOMAS,  rALDlîRMAN,  Villageois  ciVillaoeoises. 

CHŒUR. 

Air  :  Chantons ,  chantons. 

JLr  A.  ÎJ- s  o  N  s  , 

Chantons , 
Pour  la  noce  qui  s'apprête  , 

Chantons , 

Danso'ii  , 
FaisouB  bautei'  les  bouchoos^ 

THOMAS. 

Ce  soir,  de  ma  Betzy, 

Je  serai  le  mari  j 

Pour  moi  quel  jour  de  fêle  I 

J'vois  finir  mon  souci.  ^ 

jl'alderman,  d'un  ton  plaisant. 

Comme  plus  d'un  mari 7 
Quelque  jour,  mon  ami. 
Tu  pouiias  être  aussi...*. 

Moins  ravi 

Qu'aujourd'hui. 

CHOEUR. 

Dansous  ,  etc. 

l'alderman,  les  interrompant. 
"Villageois  et  villageoises,  jr  saisis,  comme  à  To  dlnaire  , 

A  a 
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rheureose  circonstance  qui  nous  rassemble  ,  pour  vous  r.ip- 
j)eler  les  privilèges  de  Gretna-Green,  el  les  couduiuns  de  ces 
privilèges. 

THOMAS. 

Ali  !  da  ,  m'onsi^uf  l'alderman',  vous  noiis  direz  donc  tou- 
jours la  imèiiif  <  liose  .'' 

i/alderm\n,  açec  humeur. 

Sâclipz  que  c'est  !.î  la  plus  bielle  prérogative  de  ma  charge... 
Les  {ormes  avant  tout...  lîcbutez  ou  n'écoutez  p<is,  peum'im- 
poit'e...  Je  remplis  mon  devoir  yl..  c'est  loui  ce  qu'il  me  faul... 
bilence!  s'il  vous  plaîl.  {^Mettant  ses  lunettes.^.  Vous  savez 
louSi  aussi  bien  que mui,  queGietna-Green  est  le  seulpuysdu 
inonde  où  tout  citoyen  ait  le  droit  de  marier  les  sujets  des 
trois  royaumes,  sans  autres  formalités  que  le  consentement 
mutuel  des  parties  contractantes  ?...û]ais  comme  on  pourrait 
abuser  des  meilleiires  institutions,  on  a  cru  sage  de  donner 
aux  parens  le  droit  de  former,  par  leur  présence,  opposi- 
tion à  ces  mariages;  encore  faut-il  cpi'ils  arriveill  à  temps... 
{Aux  i^i/iageois.  )  Avez  vous  bien  entendu:'... 

LES    VILLAGEOIS. 

Oui,  oui,  î\l.  l'alderman. 

l'aldlrman. 

En  êtes-vous  bien  sùr^?....  G'esl  que  je  pourrais  recom- 
mencer... 

THOMAS. 

Oli  !  nous  avons  bien  compris... 

l'aldermaî». 

Bien  compris'....  Tu  n'as  seulement  pas  écouté  un   mot... 
et  pourtant  cela  devrait  t'interesser....  Ton  père   g'igne  plus 
à  ce  métier  qu'à  sa  forge...  Mais  ça  n'a  que  l'amour  en  tête. 
THOMAS. 

Paruine  ,  v'îà  une  heure  que  Relzy  s'fait  attendre. 

l'  /v  LD  E  R  M  AN  ,  aujc  Villageois. 
Allons,  mes  amis,  après  le  devoir,   le  plaisir...  Je  vous 
auliiji.se  a  vous  divertir,  je  veux  même  donner  l'exemple. 

Aia  :  Bonde  du  Vaïi«UiulIe  en  vendanges. 

A  Grelua-Giecn  accourez, 
CoispUs  que  l'on  c'ililiarie'; 
fcj'e^t  ici  que  l'du  mai  il- 

Lî/s  aicauï  Jifscspérci. 


ClUEVT,. 

A  îriPtna-Green  accoui'cz  , 
<J"lif)lrs  qnf  l'on  conlrâlie  ; 
C'<  SI  ici  (jiic  l'on  marie 
Les  aiiiaus  désespéret. 

l'alderman. 

En  (icnit  (\f  la  censure  , 
A  nous  ,  clfs  (]ii'on  a  rfconrs  ,' 
IVous  consiMoiii.  Ja  naluir  , 
Et  nous  vei' jcous  les  amours. 

Cil 'EUR,  en  dansant. 

A  Grelna-Greca,  etc. 

THOMAS. 

Clirz  nous  poliii  d'ces  (orm's  qu'on  Llàme  ; 

Pour  mari  ,  voulez-vous  d'iui  ?... 

Voulfz-vous  d'elle  pour  J'emrae?...  ^ 

Tope  ,  et  v'ià  qu'tout  esL  fini. 

CH(EUR,  en  dansant. 

A  Gretnà-Grecu  ,  etc. 

THOMAS,   apercevant  Beizy. 
Ah!  la  voilà  donc,  enfin. 


SCENE      I  I  f. 

LES    M  E  J\I  E  S  ,    B  E  T  Z  Y. 

l'aldermax,   allant  nu-devant  de  Beizy. 
A  cet  air  de  satisfaction  intérieure,  il  est  aisé  de  recor»' 
naître  une  jeune  fiancée... 

BETZY  y  tristement. 

Vous  êtes  tous   venus  pour  îa   noce?....  \  ous  avez  Lien 
fait,  nnais  il  n'y  en  a  plus. 

,       TOUS. 

rius! 

l'alderman. 

Est-ce  possible.^  Rompre  un  mariage  à  moilié  fait? 

BETZY. 
A  moitié!  Dites  donc  aux  trois  quarts. 
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Air   de    Pourceaugnac. 

Dans  notre  famille  , 
Tout  élail  coiiv'nu  , 
Pour  une  vélilie  , 
Vlà  qu'Uiut  est  rompu. 
Mais  jiuisqne  papa 
Vouliiit  qu'j'rcsiass'  fille  , 
Fallait  ,  dans  c'cas-là  , 
Le  dir'  plutôt  qu'ça. 

l'alderman. 

Un  mariage  que  j'avais  pris  plai^ir  à  arranger  moi-m^me.' 

THOMAS. 
Nous  faire  mourir  île  chagrin  tous  les  deux  I 
L  ALDER?.î  \.N. 

Ahl  si  ce  n'était  que  cela Mais   compromellre  mon 

crédit  !.... 

BETZY. 

Est  ce  assez  malheureux  qu'une  naturelle  du  pays  où  Ton 
fait  tant  ci  maris  ,  n'pnisse  pas  aussi.... 

l'alderman. 

Tranqnillispz-vous ,  mes  cnfans,  j'irai  le  trouver  ce  père. 
Je  le  prendrai  par  les  sentimens....  Je  lui  dirai. ..Voulez-vous 
me  compromettre  i'  11  ne  pourra  résister  à  de  telles  raisons. 

Air    àe  Dèsaugiers. 
Dans  cette  circonstance  , 
Je  vais  le  haranguer  , 
Et  par  mon  éloquence  , 
.Te  dois  le  subjiij;uer. 
Je  lui  dirai  sans  ritn  feindre.., 

(  ^ux  KiiUiigeois.  ) 

(j'cst  le  t-eii'i  moyen... 
Je  lui  dirai...  sans  rien  craindre, ,« 

(  De  même.  ) 

Vous  comprenez  bien  ! 
Je  lui  dirai...  qu'un  bon  père  j 
Je  dirai  même...  Voilà  I... 
Je  dirai...  laissiez,  fairâ  , 
J'ai  cela 

(  //  se  frappe  /e  front.) 
Là. 

CH(ELR. 

Dans  celte  circonstance  ,  etc. 

{Jh  soitmi  tous,  excepte  BeUy  et  Thomas.) 


G  O  :VT  E  D  î  K. 


SCENE     IV. 
BETZY,    THOMAS,    ROBERT. 

ROBERT,  arrivant. 

Eh  bien!  enfans....  toujours  ensemble  ....  la  jolie  chose  que- 
Kamour  I 

,  Air  :  //  zst  galant  comme  un  Français. 

CVst  l'ailiitie  de  notre  sort  ; 
Sans  l;ii  que  sci-akl  la  jeunesse  ! 
C'ibL  lui  ({ui  uous  raniriio  eiieor 
Quanti  nous  touclions  à  ia  vieillesse; 
A  Loat  â,c  il  sait  nous  clisrmev  j) 
Eu  tout'  saison  i'amour  (nivre  : 
A  viugl  ans  on  vit  pour  aimer  , 
A  cinquante  on  diuic  pour  vivre. 

EETZY,  tristement. 
Oui;  mais  c'n'est  plus  ça  du  lout. 
ROBERT. 
Comment? 

THOMAS. 
Maître  School  ne  veut  plus  nous  marier. 

ROBERT. 

Encore  celle  maudite  jalousie! 

Air  </c  Marianne. 
D'puis  notre  cnf.mce  ,  j'vois  ton  pcr« 
Dliil'cr  tout  c'que  j']:'''*  avoir. 
L'nialin  ,  je  u'iais  pas  u;ie  affaire 
Sans  qu'il  m 'la  rejiroche  le  soir. 
Par  caractère , 
îl  sr'désespère 
Quand  j'ai  l'plaisir 
D'voir  queuqu'ciios'  m'réussir. 
Rieaùans  c'ie  vie 
Qu'il  uc  ui' envie  , 
Mèm'  ma  gaîté  , 
IVÎes  ciiansons,  ma  saule. 
H  suffit  qu'une  chos'  m'appartienne 

Pour  qu'aussitôt  eil'  flatt'  ses  g'^ùtsj 
Et  d'nia  feiume  il  élait  jaloux. 

Cent  foi»  plus  (jue  d'I»  iik«an«. 
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BETZY. 

A  rcntendre,  il  est  honteux  qu'un  forgeron  comme  vous 
fasse  plus  (J'mariafrps  qu'un  savant  d'père  en  fils  comme  lui,   ' 
qu'est  maître  d'école? 

ROBERT. 

Mais,  hier  encore,  il  consentait.... 

BETZY. 
Oui  ;  mais  vous  savez  ben  c'ie  belle  voiture  qu'il  voulait 
marier.... 

ROBERT,  riant. 

Et  que  je  lui  ai  enlevée  i 

BETZY. 

Eh  birn!  ça  Ta  mis  dans  une  colère!  Il  ne  parle  plus  que 
d  association....  - 

ROBERT. 

J'entends.,..  Mes  amis,  savez-vous  ce  qu'il  vous  reste  à 
faire  .'' 

iA  Betzy.) 

Air    de  la  Croisée. 

Toi  ,  resie  fille.... 

BETZY. 
Ca  n'se  peut  pas , 

ROBERT. 

Ou  bien  fixe  ailleurs  ta  tendresse. 

. BETZY. 
Je  n'aime  et  n'aim'rai  que  Thomas» 

ROBERT,  à   Thomas. 

El  toi,  choisis  une  autr'  maîtresse, 

THOMAS. 

Janiais  ! 

ROBERT. 

Alors  ,  reste  garçon. 
Poiirlanl  qneî!e  folie  est  la  vôtre... 
Parc' qu'un  vin  plaît,  est-ce  une  raison 

Pour  n'en  pas  hoir'  d'un  autre  ? 

THOMAS. 
Si  je  n'épouse  pas  Betzy  ,  je  suis  capable  de  faire  iin  évé- 
nement..,,. 
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BETZY. 

Et  moi  un  acciclent 

ROBEUT. 
Diable!  ça  devient  sérieux.  Ecoutez;,  mes  enfans,  je  crois 
rnterulre  School;  j'ai  besoin  d'une  explication,  laissez-nous 
ensemble. 

BETZY,  à   Thomas. 

Et  nous,  allons  presser  M.  TAIderman. 

THOMAS. 
Envoyons-le  ici.  {Ils  sortent.) 

SCENE     V. 

ROBERT,    SCHOOL. 

SCHOOL,  à  part. 
Robert....  Gare  l'explication  ! 

ROBERT, 
Bonjour,  voisin,  enchanté  de  la  rencontre. 

SCHOOL. 
Ce  bon  Rdbert,  cet  estimable  ami.  Quel  air  deVinlé! Tou- 
jours gaillard ,  comme  autrefois, 

ROBERT. 
C'est  vrai  ! 

Air  :  An  non  Au  fifre  et  du  tamhour. 

Si  mes  cheveux,  sont  hlancliis  par  lA^e  , 
Je  suis  sans  regret,  j';ii  fait  mon  temps  ; 
Wais  d'noR  entans  le  mariage 
Va  me  r'porter  à  mon  printemps. 
Oui  ,  bientôt  j'y  serai  ,  je  gage  , 
(.>ar  chacun  <l'm<'s  pelits-enfans 
Me  rajeunira  de  dix  ans. 

SCHOOL,  d'un  air  goguenard. 

Ce  qui  fait  que  l'année  prochaine,  au  lieu  de  cinquanir» 
ans,  vous  en  aurez  cinquante-un....  Du  reste,  savez- vous 
igu'il  existe  entre  nous  une  grande  sympathie. 

Air  :  Vavdeeille  du  Jaloux  malade. 

Comme  vous  ,  la  gaîte'  m'e'veille  ; 
Mais  je  la  renferme  in  petto... 
(Comme  vous,  j'aime  la  bouteille, 
Maïs  en  y  mettant  un  peu  d'eau. 
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Dp  l'amour  j'eusse  été  l'esclave, 
Miiis  i'.ii  trop  fl'ficcupations  ; 
El  ri^ninif  vous  j  Vusse  Jte  brave; 
Mais  j 'il i  manqué  d'occasions. 

ROBERT,    riant. 

Je  n'en  doule  pas....  Ah  !  ça  ,  maintenant ,  causons  un  peu 
maricjge  ,  je  peux  vous  parler  de..... 

SCHOOL. 

Ah!  ah!  de 

ROBKRT. 

De  rieizy  et  de  mon  fils....  Consenlez-vous  à  leur  union  , 
oui  ou  noiT  ? 

SCHOOL. 
licouiez  donc,  c'est  selon  ,  et  le  sage  a  dit 

ROBERT. 

Répondez. 


SCENE    y  I. 

^  LES   MEMES,    L'ALDEIIMAN. 

(  £«    v'oyaat   i'uidennan,    ih   \>oiit    chacun   d'un    calé  de  la 
srtue.  ) 

RoB)  RT,  à  pari. 

Il  prend  bien  sou  leiitps. 

SCHOOL ,  à  part. 

11  ne  pouvait  venir  pins  à  propos... 

l'aldmriman. 

Oh!  oh!  il  parait  (pu*    l  enlrevue  a  été  vive L'un    par 

ici,  l'.iulre  pir  la Ma  pieseiice  est  nicessaiie Eii  bien! 

iDPs  amis .  après  le  contrat  signé,  les  acc>ids  célébrés,  le 
repas  de  noce  pr.'p.ire  \  tirant  sa  lettre  d'tiii>itatinn^^  les  cou- 
vives  invilés,  se  brouiller  ainsi  !  Pourquoi?  Pour  rien,  je 
parie. 

ROBERT  j  Oi'fC   fiçaciié. 

Qu'il  garde  sa  fille  ,  ou  se  passera  bien  de  son  alliance. 

l'alderman. 

Doucement  ,  nnaîlre  iloberK 
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SCHOOL. 

Est-cP  f»U«»  qui  a  clcmninJé  voiro  (ils? 
(  Pen fiant  cttle  scène ^  l'Aldennan  va  de  l  un  îi  î  autre.  ) 

(  A  Robert.')  Un  inst.int,  il  ne  faut  poinlétre  Uop... 

Air  des    Deux    Edmond. 

ROBERT. 

J'ai  vingt  fois  ,  h.  voire  priôre  , 

Fiât  [^rèsd'uii  pius  tju'je  ii'ilcraiâ  f.iire  ; 

\\  rom^l  de  nouveau  ,  c'est  trop  fort, 

i/alderman. 

Il  a  grand  tort  l  (  hii.) 

scHOor.. 

A  ma  place  je  vous  suppose  , 
Et  je  gagerais  ([ueltjue  tliosc 
Que  comme  moi  vous  diriez  noo, 

L'ALDERMAN. 

Vous  avez  bien  raison»  ^  ^'*.  ) 

(  Allant  à  Robert.  ) 

HOBERT. 

A  leur  bonlieur  que  je  dcsire. 
Il  b'oljsline  a  ne  pas  souscrire... 

J/aLDERMA1!*. 

Comme  je  vous  disais  d',d)i>rd  , 

11  a  i-raud  loii  ;  [^bis.) 

(  Allant  à  SfJiool.  ) 

SCIÏOUL. 

Il  veut  cuie ,  malgré  moi  ,  ma  fill«  ^ 

£ntre  aujoutd'liui  daiii>  sa  lamiiie. 

L'ALDE.IMAN. 

Ah!  puisqu'il  le  prend  sur  ce  ton  , 

Vous  avei  bien  raisou  !  ( /'/.î.  ) 

(  AumUicu  du  théàlre.  )  Je  crains  d'y  perJre  mon  lalin.... 
QuanJ  jcdis  mon  latin.  '  A  Schuol,  )Wy  di^r'd\\.-\\  pas  inoyco 
<]c  vous  arranger  i 

SCHOOL. 

Eh!  sans  doute....  Mais 

l'alderman. 

Chut.;, laissez  moi  faire.  (  A  Hoberl.  )  S'il  reconnaissait  ses 
tons. 
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ROBERT. 
Je  n'ai  pss  de  rancune. 

L'ALIJERMAN. 
Bon.  (  J  Sr.hool.  )  il  fera  tout  re  que  vous  voulcB. 

SCHOOL. 
(  Â part.,  norr  joie.  )  Nous  voilà  donc  associés! 

l'alderman. 

iA  Robeti.)  ïoul  est  parfaitement  d'accord. 

ROBERT. 
En  ce  cas  terminons  de  suite. 

jl'alcerman. 

{Les  unissant.)  Eh  hieni  mauvaises  léles. 
Air  :  VaudeQÏlIe  des  Gascons. 
ROBERT. 

Allons  ,  voisin  , 
Le  ■*  evre  en  main. 
Mettre  lin 
A  celle  querelle  ; 
C'est  en  trinquant. 
C'est  en  buvant  , 
Qu'on  scelle 
Un  raccoinuiodenieijt. 

l'aldermann. 

3ÎPS  amis  ,  d'après  ces  de'bals  , 
Tous  devez,  à  la  fin  comprendre 
Que  lorsque  l'on  ne  s'entend  pas  , 
C'est  toujours  faute  de  s'entendre. 

ENSKIMBLE. 

Allons  ,  voisin  ,  etc. 


S  C  E  rs  E     VII. 
LES  PRECEDEES,    BETZY  et  THOMAS,  dans 

le  fond. 

i/alderman. 

Arrivez,  enfans,  précipitez-vous  dans  les  bras  paternels. 
Je  vous  l'avais  promis,  vous  allez  être  heureux.  {Betzy^t 
Thomas  se  précipitent  dans  les  bras  de  leurs  pères  ;  F  Alderman 
$  essuie  les  yeux,.')  Quel  tableau  louchant!....  Dérobons  nous 
à  leur  reconnaissance.   '  {Il  sort.) 


^  /  ^.  *. 
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SCENE   VIII. 
ROBERT,  SCHOOL,  BETZY,  THOMAS. 

ROBERT. 

Air  : 

Bannissrz  vos  alainies  , 
Plus  d'cliagrin  ,  plus  de  larmes  ; 
Le  plaisir  u'a  de  charmes 
Que  pal- 
Un  peu  de  r'tard. 

SCHOOL    et    ROBERT. 
Banuissez,  etc. 

BETZY    et    THOMAS, 

Bannissons ,  etc. 

THOMAS. 

Le  jour  de  notv'  mariage  , 
Vous  alliez  vous  l'âclier  pour  riea. 

BETZY. 

C'eût  été'  grand  dommage  , 
Nous  nous  allons  si  bien. 

TOUS    QUATRE    ENSEMBLE. 

Bannissez  ^  etc.  Bannissons  ,  etc. 

ROBERT,  à   Thomas. 
Ah!  ça,  j'espère  que  tu  serab  Lo a  mari  ! 

Air  :  Vaudeville  du  Keoeuant. 
A  présent  ,  tu  u'pens's  qu'au  plaisir  j 
Mais  jjIus  lard  ,  tu  verras  ,  j'espère  , 
Qu'il  est  des  devoirs  à  remplir 
Pour  être  cpoux  ,  pour  être  père  ; 
K'vas  pas  avoir  ,  les  premier»  jours  , 
Trop  d'soins  et  trop  d'exactitude  :  '^ 

L'teiris  l'ait  envoler  les  amours  j 
El ,  chez  sa  femme  ,  il  faut  toujours 
Craindre  la  fore'  de  l'habitude. 

SCHOOL,  à  Beizy. 

El  loi,  de  la  douceur. 

Un  peu  de  brouille ,  par  instant 
Ranime  ,  dit-ou  ,  le  luénags  ^ 
D'un  te!  mc.yen  ,  crois-moi  pourtant , 
Il  ne  laut  ^a»  trop  faire  Uiagc. 
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Je  sais  que  ta-  mère  autrefois  , 

De  (jueirllrr  fii  une  étude  , 
Et  qudod  il  fallait ,  chaque  n>ois  , 
Me  ri»ceiin»niocJer  trente  fois  , 
Je  me  la^buis  de  l'habitude, 

BETZY. 

Soyez  tranquille  ,  nous^ous  Sommes  promis  de  faire  tout 
ce  que  je  voudrai. 

ROBERT. 
Voilà  donc  une  affaire  terminée... 
SCHOOL. 
Si  j'3\'ais  pu  prévoir  que  vous  consentiriez...  au  petit  sacri- 
fice que  vous  allez  faire...  il  y  a  long-leraps. 
KOBERT. 
Quel  sacrifice  .'' 

SCHOOL. 
Parbleu  ,  notre  association  pour  le   produit   de  nos  ma- 
riages ! 

ROBERT. 
Qui  vous  a  parlé  de  ça  ?... 

SCHOOL. 
J/Aldcrman... 

ROBERT. 
l-'Alderman  ? 

SCHOOL. 
Très-ofïiciellement  ,  et  en  votre  nom. 

ROBERT,  avec  humeur. 
L'Adermao  est  un  fou  ,  et  vous  un...  (   BeUy  et   Thomas 
témoignent  des  craintes.  ) 

SCHOOL  ,  furievx. 

Ah  !  je  suis  un...  moi  ,  un... 
Air  : 

Quoi!  TOUS  m'outragez? 

ROBERT. 

Vous  Tn'oliligei 
Â  me  fâcher. 

SCHOOL. 

Loin  d«  cJ)ej cher 
A  ni'appaiser  , 
Me   (lé|)ii»»r 
Semble  vou*  flaii*. 
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Vous  ètefc  un  sot. 

ROBERT. 

"Vous  \in  nigaufi  : 
'J  ranchon»  h-  mot  , 
Un  vieux  jaloux. 

ENSEMBLE. 

Dans  mon  ctrurroxix 
Ciaiguez  pour  tous. 

ROBERT, 

Mo»  je  vis  de  votre  colère  , 

\  os  meDuc'»  ne  sont  pas  d'saison. 

SCHOOU 

Tiemblez  cepencant ,  te'naîiîiiie^ 
Car  ]e  juge  en  reaJia  raison  . 

ENSEMBLE. 

Quoi  !  vous  m'outragez  ,  etc. 

(  Robert  et  Schoul  sortent  en  se  menaçant.  ) 


SCENE     IX. 
BETZY,   THOMAS. 

THOMAS. 

On  Voit  bien  que  M.  rAlderman  s'est  mêlé  de  nos  af-i, 
faires  I.... 

BETZY. 

Encore  un  de  manqué...  Ce  n'est  pas  que  je  sois  embar- 
rassée ;  j'ai  des  amoureux ,  dieu  merci ,  plus  que  j'n'en  peux 
épouser...  Mais  je  n'en  retrouverai  jaaiaisun  coitime  loi. 


SCENE     X. 

LES  MEMES,  EDOUARD  ,  CLARA. 

EDOUARD  ,  à  Thomas. 
Vous  êtes  habitant  de  ce  pays  ^.... 

THOM4i>. 
Oui  j  monsieur... 
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BETZY, 

Et  mol  aussi.... 

EDOUARD. 
En  celte  qualité,  vous  avez  le  droit  de  nous  unir  ? 

BLTZY. 

Oh  !  que  non  ,   faut  avoir  l'Age  de  raison  pour  ça.... 

EDOUARD. 

A  qui  donc  nous  adresser  ? 

BETZY. 
Si  vous  voulez  attendre  un  peu  ,   je  vais.... 

CLARA. 
Attendre....  On  nous  poursuit. 

BETZY. 

Ah!  je  vois  ce  que  c'est....  Vous  êtes  ,  comme  nous,  des 
victimes  de  la  tyrannie  paternelle.... 

EDOUARD. 
Kous  avons  pris  la  fuite  ;  mais  son  père  est  sur  nos  pas... 

BETZY. 

Alors  ça  presse.  (  A  Thomas.  )  Si  nous  pouvions  leur  ren- 
dre service  ,  ça  nous  porterait  peut-être  bonheur.... 

EDOUARD  y  dorinantune  bonne  à  Ihomas. 

De  g'âce,  ne  perdez  pas  de  temps....  11  faudrait  d'abord 
nous  cacher.... 

BETZY. 

Ah  !  mon  Dieu,  il  n'y  a  rien  de  plus  facile. ...Tenez  ,  aile* 
avec  Thomas,  et  vîle  et  vîle.... 

THOMAS. 
Eh  ben  1  où  donc  ?... 

BETZY. 

Eh  1  nigaud ,  chez  ma  tanie.... 

CLARA. 

Que  de  reconnaissance.... 

BETZY  ,   les  poussant. 

Allez  donc,  allez  donc...  se  fait-on  une  idée  d'ça  ?  elle  s'a- 
muse à  causci'  !...iiioi ,  je  reste  pour  amuser  le  papa  s'il  vient 
par  ici.,,, 

SCENE 
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SCENE     XL 
MOORE,  BETZY. 

BETZy  ,  apercevant  Moore. 

Est-ce  que  ce  serait  déjà  lui  ?...  Ma  foi,  ça  m'a  tout  l'air  de 
ça,.,  un  peu  plulôl.... 

MOORE. 

Le  singulier  pays  !  parce  que  je  veux  empêcher  ma  fille  de 
faire  une  sottise,  ils  me  iont  tous  mauvaise  mine...  Ab  !mou 
eniuiit. 

BETZY. 
Vot'  servante,  monsieur.... 

MOOKE. 
Pourriez-vous  me  dire  ou  est  le  forgeron  ? 

BETZY. 
Maître  Robert  ?...  Monsieur  a  donc  affaire  à  lui  ? 

MOORE. 
C'est  probable.... 

BETZY. 
Eh  bien  !  tant  mieux  pour  monsieur  ;  car  c'est  un  bien 
brave  homme. 

MOCRE. 
J'en  suis  persuadé.  .. 

Bl  TZY. 
Faut  que  j'vous  conte  de  lui... 

MOORE. 
C'est  inutile. 

BETZY. 

Ah!  c'est  peut  erre  pour  un  mariage...  c'est  qu'il  en  fait  tant, 
ce  père  Robert  I  El  ce  n'est  pas  étonnant!  îiuus  avons  d'a- 
bord les  pères  barbares  et  les  giandes  passions. 

MOORE. 
Je  ne  vous  demande  pas  cela. 

BETZY. 

Je  le  sais  bien:  mais  il  faut  «jue  vous  sachiez  qu'il  nous  ar- 
rive dcsjjens  qui  font  plaisir  à  voir... 
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Air  :  Fers  le  temple  de  l'hymen. 

Qu?  d'amans  ici  chaqu'  jour 
Trouvent  dans  leur  marisge 
Le  terme  dr  leur  vovagR  , 
Qiieuqii'  tV)i»  celui  iV  leur  amour. 
Kii  CCS  lii'Ux    la  foule   abonde. 
Jeunes  ,  vieux  ,  et  hrune  et  blond«  , 
]''tils  ,  grands..  Tous  à  la  ronde  , 
Tour  à  tour  %eurBl  y  passer  , 
IVIaii  dans  rnombre  ,  il  en  est  ,  j'gage  , 
Oui  s'dispcns'raient  du  voyage  , 
Si  c'était  à  r'commencer. 

MOORE. 
Enfin  ,  voulez-vous  m'indicjuer  la  demaure  de  maître  Ro- 
bert .? 

BETZY. 

Pardine ,  si  je  l'veux  (  A  part.  )  Il  paraît  qu'il  n'aime  pas 
la  roiiversation.  (  Haut.  )  Tenez..,  c'est  (  apercevant  School.  ) 
Ah!  mon  Dieu  !  mou  père.  {Elle  se  sauve.') 


SCENE     XII. 
MOORE,  SCHOOL. 

MOORE. 

El»  bien  1  elle  s'enfuit....  Ils  sont  tous  fous  ,  je  crois. 

SCHOOL. 
Bon...  en  voici  un...  Nous  verrons  si  le  voisin  me  l'enlè- 
vera. (  L'abordant  et  le  saluant.  )  Milord  a  sans  doute  besoin 
de  mon  minislcre. 

MOORE. 
De  votre  ministère  ?...  Quel  est  cet  original  ? 

SCHOOL. 
Maître  Srliool  ,   le  plus  em[tressé  de  vos  serviteurs...  J'ai 
l'honneur  d  être  depuis  trente  ans  l'instituteur  de  ce  bourg. 
MOORE. 
L'instituteur  .'',.. 

SCHOOL. 

Oui  ,  milord  ,  et  je  puis  dire,  sans  me  flatter,  qu'au  bout 
de  six  mois,  le  plus  ignorant  de  mes  écolier»  en  sait  tout  au- 
tant que  moi. 
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MOOIÎE. 
Mais  ,  qu'aî-je  besoin  :',.. 

SCHOOL. 
Vous  connaissez  les   usages  de   Gretna-Green  ? 

MOORE. 
Que  trop!... 

SCHOOL. 
Eh  bien  !  IMilord. 

Air  de  la  Légère. 

Je  marie  ,  (  his.  ) 

Einployez-raol  ,  je  tous  prie  , 

Je  marie  ,  (  his.  ) 

Je  marie  à  juste  prix. 
Quand  un  amant  bien  épris 
l\e  peut  obtenir  sa  belle  , 
11  n'a  qu'à  l'uir  avec  elle  , 
Par  mes  soins  ,    ils  sont  unis  j 
Grâces  à  mon  ministère  , 
Les  filles  ont  des  époui  , 
Qu'en  dépit  Je  père  et  m^re 
Elles  prennent  à  leurs  goûts. 

Je  marie  ,  etc. 

(  Mouvement  d' impatience  de  Moore.  y 

MOORE. 
En  ce  cas  ,  il  est  possible  que  j'aie  affaire  à,  vous. 

scHOO-L  ,    à  part. 
Je  le  tiens.  (  Hau'.  )  Parlez,  Milord  ,  je  suis  à  votFeîser- 
vice...  Mais  où  est  madame  P;..    :  ' 

MOORE. 
Madame  f 

SCHOOL. 
Mademoiselle,  veux-je  dire.... 

MOORE. 
Est-ce  que  je  le  sais  ?  Je  cours  après  elle. 

SCHOOL.  ;  . 

Vous  ne  pouvez  cependant  pas  l'épouser  par  procuration. 

MOORE. 
Et  c'est  ma  fille... 

SCHOOL. 

Votre  fille  !...  impossible  i nos  lois  ne  permettent  pas  qu'un 
père...  •  "•>"■' 

MOORE,   rianf. 
iS'aUez-vous  pas  croire  que  je  veux  l'épouser. 

fi  a 
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SCHOOL. 
Je  ne  dis  pas  cela  ,  Milord. 

MOOR  E. 
Je  viens  m'opposer  à  son  mariage. 

SCHOOL. 

Aie,  aie  ,  aie... 

MOORE. 
El  je  trouve  voire  métier  très  immoral. 

SCHOOL. 
Iirimural...  immoral...  ah  !  que  dilcs-^o«sIà  ? 
Air  :  Femmes,  vouUi-oous  éprouoer, 

Jîilovd  ,  le  metirr  qar  je  fais 
Ebi  <l.in£  les  préceptes  du  saije» 
A   rhl;it.  douuer  des  sujets  , 
En  propageant  le  mariage  , 
Unir  de  malheureux  amaDS, 
Fréveuir  ainsi  le  paijnre, 
^'est-ce  donc  pas  en  oiêiiie  teinp» 
Servir  le  prioce  cl  la  oalure? 

Contraindre  rincUnatioa  de  ses  enfans...  Dieu  I  (y/  part.') 
Mj  filie  n'est  pas  là... 

MOORE. 

_;  Ldissfz  là  vos  conseils,  et  si  vous  voulez  nie  seconder  dans 
mes  rfclierches  y  vous  apprendrez  comment  je  récompense 
les  services. 

«."CHOOL  ,   \-'ivemeni. 

Ah  !  Milord  ,  comptez  sur  moi  :  et  croyez  que  je  ne  suis 
plus  gviidé  que  par  l'intérêt...  l'inlérêtseul  que  je  prends  à  un 
pèie  malheureux. 

MOORE. 
Je  voulais  prévenir  ce  Robert. 

SCHOOL. 

Jf  m'en  charge.  Allez  ,  allez  ,  trouver  l'Alderman  leplus 
|:>  ••■  i.ctmnl  uKssiLle.  (  Courant  après  Lui.  )  Pard(.u.(  Le /a- 
Il  fiant. "^  ^'v*^<^  teiour  dans  voire  pays,  vous  trouvez  quel- 
''f(vf'L\t'qij!'Wuillo  faire  le  pèlerinage  deGretna-Gie<io  ,  voici 
(!(»N  ;«<i  »'s-es.  .  On  iiouve  chez  moi  exactitude...  célérité...  et 
ki-.riuiii  bon  marche...  J'ai  bien  1  honneur  de  vous  saluer. 
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SCHOOL,  seul. 

Ah  !  tniître  Roliprf  ,  vous  ne  m'enlèverez  rien  celle  fois  : 
récompensé  si  je  fais  le  mariage  ;  récompensé  si  je  l'empê- 
che ;  je  ne  puis  maiiqixr  défaire  une  bcme  affaire.  (  Triste- 
ment. )  Oui  ;  mais  q.j'est-ce  que  cela  ,  en  romparaisou  de  ce 
cjue  gagne  ce  ntauilit  forgeron  :'  Ah  !  mon  Dieu! 

Air  ^e  Partie  carrée. 

Qii.ind  donc  ,  Fiélas  !  de  l'aveuf:?e  fortune 
Poiirrous-iious  vnir  lombfr  l'éj)ais  bandeau  ? 
V  Quund  vciTODS-nous  ,  par  une  loi  cnmmuac  , 

Cliaciin  de  nous  pirndre  part  au  gàlcatl  ? 
Car  jusqu'ici  négligeant  le  méiile  , 
De  ses  laveurs  on  la  voit  cliaque  joux" 
Combler  le  sot  ,   l'ignorant,  l'hypocrite... 
Quand  donc  viendra  mon  tour  ? 


SCENE     XIV. 

SCHOOL,    CLARA.,   EDOUARD,    aotc  les  hahîts  de 
Beizy  et  de  Clara. 

]•: D  C)  ïT  A  B  D  -  à  Clara. 
Ton  père  est  mr.inlenant  à   l'autre  bout  du  vilhgp  ,  ainsi 
poinl  d'inijuielude. 

CÏ-ARA. 

AiB  '.  Jene  suis  plus  cette  petite  fillette. 

De  votre  village 
Le  chat  niant  usage 
IMous  amène  in... 
El  Hialgré  mon  père  , 
Je  serai  ,  j  'tspère  , 
Sa  femme  au|Ourd'hui. 
Fillt'lle  à  njou  âge 
Doit  être  assez  sage 

Pour  faire  son  clioix...  . 

Voulon  la  cuiitiaiudre   , 
IS'cst-cr  point  cnlreindre 

Les  premières  lois  ? 
Four  i^u'on  nous  inarie^         'A 
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T)e  notre  patvie  , 
ISoiis   fuyous  tous  deux... 
Il  in'airrip  ,  je  l'.iime  , 
C'est  l'amour   ui  mèiiic 

Qui  l'orin;i  ci»  nœucl*  : 
Et  bieiUÔt  ,  j'espère  , 
Votre  ministère 
Va  nous  rendre  heureux. 

De  votre  village  ,  etc. 

scHOOL  ,    à  part. 
Oui...  Marier  ceux-là  ponrmin'iuer  les  autres.   {Haut,  ) 
J'en  suis  bien  fâché  ;  piais  je  n  ji  [las  le  temps. 

CLARA.. 

C'est  si  vite  fait  !... 

SCHOOL. 

Ma  délicatesse... 

EDOUARD. 

Kous  vous  paierons  bien. 

SCHOOL  ,  à  pari. 

Oui,  comme  de  pauvres  Ecossais....  Je  vous  remercie  ! 
(  Haut.  )  Croyez-vouji  que  c'est  raigcnt..,Fi  donc,  n'a  ton 
pas  dit  (jue  si  l'oisiveté  est  la  mère...  l'argent  est  le  pèrp  de 
tûHS  les  vices:'...  Je  suis  père  ,  et... 

•'»  *V'  EDOUARD, 

Air  ^u  major  Palmer, 

Appajsez  celle  colère  , 

i\'avez-vous  ainié  jamais? 

SCHOOL. 

Pardon  ,  puisque  )p  suis  père  ^ 
C'est  la  preuve  que  j'ai.iiais> 

EDOUARD. 

Pe  l'objet  de  votre  flamme. 
Si  l'on  vous  eût  si'paré... 

SCHOOL. 

pn  prenant  une  autre  femme, 
Le  mal  était  réparc... 

EDOUARD. 

Pp  son  cœur  l'on  n'est  pas  maître  , 
Lorsque  l'on  voit  tant  d'appas.,, 

SCHOOL. 

M?  foi  ,  rrla  peut  bien  être  ; 
l^ab  je  ne  m'en  souviens  pas, 
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EDOUARD. 

D«  douceur»  «lu  mariage 
Vous  avez  joui  long-teiiipi. 

SCHOOL. 

J'eus  du  bonlipiir  en  ménage... 
Je  tuis  veuf  depuis  quinze  ans. 

EDOUARD 
A  défaut  de  votre  femrte  , 
J'invoque  son  souvenir... 

SCHOOL. 
Le  souvenir  de  la  damé... 

C'est  bien  fait  pom-  m'altendrir. 

EDOUARD. 

Que  l'objet  de  sa  tendresse 
A  nos  malheurs  mette  fin  ; 
C'est  à  lui  que  je  m'adresse. 

SCHOOL  ,  ai'ec  humeur. 

Adressez-vous  au  voisin. 

(^  A  pari.  )  Je  tremble  que  les  autres  n'arrivent...  Débar- 
rassons nous  de  reux-ci.  {Hauf.)  Tenez...  je  vous  le  répète  , 
cherchez  ailleurs.  (  On  entend  chanter  le  forgetun  dans  sa 
boutique.  ") 


SCENE     XV. 

LES  MEMES,   ROBERT. 

ROBERT. 

'  Air  :  Lorsque  le  Champagne. 

Mon  fourneau  s'allume  , 

Mon  marteau  pesant 
Tombant 
Fait  r'tenllr  l'enclume 

Sous  le  fer  Ijriilant. 

iSCHOOL. 

Oh  !  la  bonne  idée....  l'n  moment  ,  j'ai  votre  affaire.... 
Voisin...  je  viens  vous  prouver  combien  vous  m'avez  mal 
jugé. 
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ROBERT. 
Et  comment  ? 

SCHGOL  ,    avfic  ironie. 
Voici  un  mariage  que  je  pourrais  foire....  je   vous  le  pro- 
cure. 

ROBETIT. 
Et  moi ,  je  vous  reinerci"... 

SCHooL  ,   riant. 
Cela  ne  laissera  pas  que  d'êtro  ;iv.inl.igenx. 

ÉDGUAI^D,    à   llul'crt. 
Ah  I  monsieur  ,  nous  sommes  en  éial... 

Ke  parlons  pas  d'ça... 

Air  ^«  Prcoille  et  Ta  non  nef.  .  _^ 

Au  dieu   d'imour  j'ai  voué  mou  csùstcnce. 

Je  l'.-ii  prouvé  par  des  exploits  g;d<-»T,s  , 

Kt  umintpn.'înl  c'est  ]iar  vi  connaissance 

Qu'j'ai  consacré  meb  vitux  jours  aux  amans. 

Quoique  rclroidi  par  les  gîaccs  de  î'àge  , 

3e  suis  resté  fidèle  à   c'dii-u  malin  , 

Et  j'veux  encor  l'servir  jus(|u'à  la  fin... 

jNe  pouvant  ptus  moi-uièm   Jaire  le  vovage  , 

Aux  aulr'f  du  ruoins  j'indique  le^clieiniu, 

{Edouard  lu  t  serre  lu  main.  ) 
Allons  ,  mes  enfans,  ne  perdons  pas  de  temps... 
(   Jls  cntreni  riiez  ^ui.  ) 

SCENE    XVI. 

SCIÎOOL,    seul. 

Il  fait  contre  fortune  bon  cœur...    Les  voilà   partis  ,  je  suis 
libre...  viennent  mainlenani  les  aulies. 


SCENE     XIII. 

SCIIOOL  .  BETZYir/  THOMAS  ,  ai^ec  les  habits  de  Clara 
et  d'EJcvnrd, 

EF.TZY  ,    le  voile  â  mi  haïsse. 

Ain   îfnlien. 
R'gard"  doue  comm'  me  \  *ià  liellc. 
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TliOMAS. 

R'gard'  donc  cnmin'  me  v'iàbeaw 

BETZY. 

J'ai  r.iir  d'un'  demoiselle. 

'J'HOMAS. 
J'ai  r:-.ir  d'un  daiu^^iseaa. 

BETZY. 

K'  me  Tuauqu*  l'y  rien  ?  . 

THOMAS. 

(.]a  m'  va  t'y  bi<'u. 

ENSEMBLE. 

Sans  tn  6gure, 
Sons  c"te  belle  parure  , 

Mr.  f"i  ,  jamais 
Je  n'  U;  jecounaîirais. 

(  School.   salue  profondément.  ) 
THOMAS,  sa?is  voir  School. 
Ah!  ça  ,  n'oublions  pas  ce  qu'ils  nons  ont  dit. 

BETZY. 

Laiss' donc...  j'ai  d'Ia  lête...  T  nez,  qu'ils  ont  dit ,  v'ià  qua- 
tre guinées...  traversez  tout  Greina-Green  en  courant  ,  olloz 
jusqu'au  village  voisin  ,  de  manière  à  /dire  croire  au  père  Je 
Clara  ,  s'il  prend  des  informations  ,  que  nous  ne  nous 
sommes  pas  arrêtés  ici...  heiin... 

SCHOOL. 

Ils  ont  l'air  inquiet.  (//  salue). 

BETZY ,  toujours  sans  le  voir. 
Par  exemple,  qui  est-ce  qui  ie  reconnaîtrait  avec  les  mous- 
taches qu'il  t'a  mises T'as    l'air  d'un  lurun  connue  ça.... 

Va  j  les  aime  assez,  moi. 

THOMAS,  aperc€\^ant  School. 

Ah  !  mon  Dieu ton  père, 

6CHOOL,  sialuant. 
jVIilord  !   '.  A  part.)  Où  diable  ai-je  vu  cette  figure-là.^ 

THOMAS,  riant ^  à  Betzy. 
Obi  oh!  Milord. 

SCHOOL  .   saluanf. 
Blibdi 
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BETZY,   à  Thomas. 

Oh  !  Miladi Il  faut  que  Ton  ait  une  certaine  tournure... 

Miladil! 

SCHOOL, 
Vous  venez  sans  cloute  pour 

THOMAS. 
Ahîmon  Dieu,  oui,  nous  venons  pour  ça. 

SCHOOL,. 

Alors (Saluant.)  Si  mes  petits  services  peuvent  vous 

être  agréables 

THOMAS. 
Vous  êtes  bien  honnête.  (/^  Bctzy)  Hcim  ! 

SCHOOL. 
Nayer  aucune  inquiétude Il  est  loin 

THOMAS. 
Ah!  ah! 

SCHOOL.     . 

Je  sais  qui  vous  êtes Vous  voulez  vous  marier,  et  le 

père  de  ladi  s'y  oppose  T 

BETZY,  à  part. 

Mais,  donne-t-il  dansl'panneau 

SCHOOL. 
Vous  vous  convenez  ? 

THOMAS. 

Parfaitement 

SCHOOL. 

Vous  vous  aiuiez? 

BETZY. 

Que  trop,  malheureusement 

SCHOOL. 

Alors,  pas  de  père  qui  tienne D'ailleurs,  je  le  connais  ce 

père {Riunt)  11  commencera  par  crier Puis  il  s'appai- 

scra 
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BETZY. 

Vraiment 

KCHOOL.  ^ 

Cela  finit  toujours  .Tïnsi Lisez  plutôt  l'histoire. 

Air:  f^omme  faisaient  nos  pères. 

S'emporipr  et  ciier  bien  foi t , 
Se  montrer  ii)fiexil)le, 
Menaçant  ri  tririblc  , 
Voil.à  cp  ciuc  l''->n  fait  d'abord.... 
]V!a!S  cela  cesse  , 
Une  Ociresse , 
XJnp  caresse  , 
Réveille  l.-i  tendresse  ; 
Ce  n'est  qu'un  cc^urroux  passager 
Que  !i:  cœi'r  ne  peut  partager,,,. 
(:rri^e7.  cela  j 
St"  ez  sûrs  (jiie  voilà.,,. 
ludu  gri.:j  ru  sc'vcres  , 
Ce  que  tout  t<  us  les  pèves  ! 

THOMA$. 

Tous..., 

SCHOOL. 

Sans  exception. ...  J'irai  même  plus  loin Tel  que  vous 

me  voyez,  je  suis  père,  j'ai  une  fille....  Eh  bien  1  {tegard'jtit 
liulour  de  lui)  si  elle  me  faisait  le  même  tour,  je  crierais  pour 
la  forme  ,  et  je  pardonnerais,  selon  l'usage. 

BET^ZY,  i'ivemenU 
Bien  sûr?.., 

SCHOOL. 
Très-sûr!...  Mais   dépêchons-nous.  {Riant.)  Car  le  ^èr« 
pourrait  voir.... 

BETZY. 

Qu'on  l'attrgpe,  n'est-ce  pas? 

SCHOOL. 

Précisément,...  Entrez,  entrez.  (  //  les  fait  entrer.) 
Ç  Chantant.  ) 

Celui-là  ,  je  le  tien»  bieij  , 
Jjc  (ciier  voisiu  n'eu  auia  lïta. 

(//  entre.) 
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SCENE     X\^III. 
MOORE,  L'ALDERMAN,  les  Villageois. 

CHŒUR. 
Afr    (Je    la   Coraoanne. 

^1'  p.'iilons  (136  courage  ; 

Pr.iir  enipèc!>er  l'inariage 
D'Edouard  et  de  Cbra.... 

L'ALJîIiriMAN. 

^  oiis  Jiles  donc  que  c'e-:t  une  nilo.  que  vous  réclamez  ?..,. 

MOOPE. 
C'est,  pour  la  vingi  èii>c  fois  qnc  je  vous  le  dis.... 

l'aldeiiman. 

Ça  ser.iit  la    vingt  unième Répondez,    et  ne   m'inter- 

rotnpez  pas..  Le  ravisseur  e-^t,  diies-vous,  un  jeune  officier? 

MOORE. 

Oui,  el  cent  fois  oui.... 

1.ALDFRMAN. 

C'est  que  tout  déjieiid  de  U  première  instruction. 

MOORE. 
Mais  cherchons  plulôt. 

L'ALDERiAIAN. 

Qui  vous  dit  le  contraire  .'* 

MOORE. 
Depuis  que  vous  verbalisez,  elle  aurait  eu  le  temps  de  se 
marier,  d  être  veuve,  et  de  se  remarier. 

L'ALDERMAN. 

C'est  une   f;)ç<">n   de   parler Ecoulez.  Nous  avons  un 

moyen  infaillible;    sulfit et  je  vous  réponds  d'elle,  fille 

ou....  Entrons  d'abord  chez  le  maître  d'école. 

MOORE. 

C'est  inutile Je  suis  sûr  de  lui. 

l'alderman. 

Ah  !  ah  !  Eh  bien  !  allons  chez  le  forgeron. 


C  O  M  E  D:liEt.  :  if) 


S  C  E  N  E    X  I  X. 

LES    MEMES,    ROBERT. 

ROBERT,  à  t  Alderman  ^  qui  frappe  à  sa  parle. 

Eh  !  M.  rAl<icrman ,  que  me  voulez  vous  ? 

L'ALDERMAN. 
Au  nom  du  Roi,  je  vous  somme 

MUORE. 
En  finira  t-il? 

l'alderma??. 

La    forme,    avant   tout Au    nom  du   Roi,  je    vous 

somme.  {^A  Moure.)  D'abord  ,  chaque  fuis  que  vous  m'in- 
terromprez", je  recommencerai.  (  A  Robert.  )  Au  nom  du 
Roi,  je  vous  somme  de  déclarer  si  vous  n'auriez  pas  vu, 
reçu  ou  marié  dans  la  journée  d'aujourd'hui  iadi,...  {A 
Moore.  )  Son  nom  de  baplêrne  i' 

MOORE. 
Clara....  , 

l'alderman. 

Ladi  Clara...  {à  Moore)  Son  nom  de  famille  ! 

MOORE. 
Je  veux  le  taire.... 

l'alderman. 

C'est  différent Voici  une  difficulté  réelle, Je  ne  sais 

plus  si  je  dois,  si  je  puis.... 

ROBERT. 

M.  l'Alderman,  je  n'ai  marié  aujourd'hui  que  deux  jeunes 
montagnards  écossais 

MOORE. 

Alors,  continuons  mes  recherches. 

l'alderman. 
'  '  Je  suis  ki  vous....  ]N['avons-noas  rien  oublié  àcs  formes  ? 
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SCENE    XX. 

LES  MEMES,  SCHOOL,  BETZY,  THOMAS. 

l'alderman,  apercevant  School. 
Eh!  que  vois  je  là  ?  Regardez  donc,  voire  maître  d'école... 

SCHOOL,   à  part. 

Ils  ne  parlent  pas  du  tout  de  payement.  (  AperrcQant 
il/oore.  )  Ah  !  mon  Dieu,  rentrez,  rentrez.  (//  pousse  Ttio^ 
mas  et  Betzy.  ) 

MOORE. 

C'est  elle!....  (  Allant  à  School.  )  Voilà  donc  comme  vous 
pie  servez!  (  A  Betzy.)  Et  toi ,  cruelle  enfant 

THOMAS ,  à  Betzy. 

Cruelle!  qu'est-ce  qu'il  dit  donc? 

BETZY,  Cl  Ihomas. 
li  me  prend  pour  une  autre.... 

MOORE. 
Sont-ils  mariés  .'*.... 

SCHOOL. 

Il  serait  inutile  de  vous  le  cacher  ,  Milord  ,  c'en  est  fait. 

MOORE. 
Et  c'est  vous....  vous,  que  je  croyais.... 

SCHOOL.  ,,.„   ,, 

Oui,  c'est  moi,  et  je  m'en  fais  gloire.    ,  . 

l'alderman. 

Ecrivons  tout  cela. 

SCHOOL. 

Je  dirai  plus....  Je  dirai  que  je  vous  sers  autant  qu'eux,..,! 
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Qu'alliez-vous  faire?  Contrarier  rinclinalioncle  ces  enfans... 

les  désunir faire  leur  malheur  el  le  vôtre....  car  vous  avez 

beau  dire....  un  père  est  toujours  père....  Voyez  votre  fille 
dans  vos  bras.  (  //  place  Befzy  dans  les  bras  de  Moore^  qui 
tourne  la  fêle.)  Voyez   voire  gcndie  à  vos  pieds.  (Faisant 

signe  à  r/zoma^s.  )  Allons....  venez  donc...  A   genoux La 

rature  parle.  À  pari.)  Il  ne  dit  rien.  (  Haut.  )  lî  pardonne, 
(i/  lève  le  voile  de  Betzy.  )  Il  a  pardonné. 


Ce  n'est  pas  elle! 
Ma  fille  ! 
Mon  fils  ! 


MOORE. 

SCHOOL. 
IIOBERT. 


LALDERMAN. 

Doucement ,  n'allons  pas  encore  nous  embrouiller.... 

Air  :  Je  n  entends  rien  à  tout  cela. 

MOORE,  SCHOOL,  ROBERT,  l'alderman,  ensemble. 

Quelle  aventure  singulière  ! 
MOORE. 

ILh  quoi  1  ce  n'est  pas  ma  Clara  ! 

SCHOOL. 
£]SSEMBLE.  l 

C'est  ma  fille  que  je  vois   là  ! 

ROBERT. 

C'est  mon  fils  que  je  Yois  là  ! 

TOUS    LES    QUATRE. 

Qui  m'expliquera  ce  mystère  ! 
Je  n'entends  rien  à  tout  cela. 

l'alderman. 

Allons  ,  mon  procès  verbal  ne  peut  plus  servir....  Vovez,.,, 
Accordez-vous  donc  une  bonne  fois,... 
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SCENE     XXI     ET      DERNIÈRE. 

LES  PRECEDENS,  CLARA,  EDOUARD. 

MOORE,  d  Thomas. 

Mais  ces  habits....  où  les  avez-vous  pris? 

THOMAS. 
Pils  ,  Milord  ?...  Nous  ne  les  avons  pas  pris. 

BETZY,   montrant  Clara  et  Edouard. 
Tenez,    voilà  justement  ceux  avec  qui  nous  avons  troq^ué. 

MOORE. 
Clara!  Je  n'ai  donc  pu  l'empêcher.. .. 

CLARA,   allant  à  Moore» 
Air  .' 

Ail  !  pardonnez  à  mon  époux  j 
j\ous  vous  implorons  à  genoux  , 
Calmei  voire  colère  ; 
Vous  êtes  si  bon  père.... 
Dois-je  ,  hélas  !  roe  flatter  ex\  vain 

De  "ous  voir  bénir  notre  lijin-ii  ?....  *'  -  " 

Nou  (^SJbis)  déy  rnon  coeai  espère. 

SCHOOL,  à  Bfitzy  et  à  Thomas. 
Vous  n'oblieiidrez  rien,... 

THOMAS. 
Mais  oubliez-vous  ce  que  vous  nous  disiex... 

BETZY. 

«  Une  care»te 
S  Réveille  la  tendresse...  > 


SCHOOL. 


Paix! 


BETZ 
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BETZY. 

•f  Si   ma  fille  m'en    faisait  autant ,    je  crierais  pour  la 
»  forme,  et  je  pardonnerais,  suivant  l'usage.  » 

ROBERT. 

Allons,   vaisin,  rendCz-VOus  'de  borine   grâce,  tout  est 
fini.... 

MOORE. 
Il  faut  vouloir  ce  qu'on  ne  peut  empêcher.... 

SCHOOL. 
En  effet,  je  crois  que  voilà  la  meilleure  raison. 


V.  A  U  D  E  VILLE, 
Air  nouveau  de  Doche. 

l'aldermân. 

Se  hâter  est  le  grand  art 
De  réussir  sur  la  terre  ; 
Ainsi  qu'un  époux  ,  un  père 
A  tort  d'arriver  trop  tard. 

CHŒUR. 

Se  bâter  ,  etc. 

THOMAS. 

Dans  certain  buisson  voisin  , 
D'puis  long-temps  j'guelie  une  rose  ; 
D'ia  cueillir  j'ai  le  dessein  , 
Mais  elle  est  à  peine  cclose. 
3'crains  pourtant  qu'à  fore'  de  r'iard. 
Lia  maudit'  fleur  ne  s'eSeuille  : 
Aussi  dès  ce  soir  j'ia  cueille, 
l'espcv'  qu'il  u's'j'a  jias  trop  tard. 
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BETZY. 

J'n'ai  qu'un  cœur  ,  j'n'ai  qu'un  amaut , 
J'ii'ai  qu'un  cspril  ,  qu'un'  tendresse  , 
J'n'ai  qu'un'  foi ,  j'n'ai  qu'un  icrmenl  , 
J'n'ai  qu'un'  ros'  pour  tout'  richesse  j 
J't'ai  mis  tout  ça  ben  à  part , 
Et  tu  verras  ,  je  le  gage  , 
Que  d'uu'  btrgerette  sage  , 
L'amant  o'rient  jamais  trop  tard» 

ROBERT. 

A  Lise  ,  un  jour  j'dis  :  Il  faut 
Que  tureçoiv'  mou  hommage, 
a  Qui,  moi,  vous  céder  siiôt? 
»  "Votre  espoir  est  un  outrage.  >» 
Vingt  ans  après  ,  par  hasard  , 
J'ia  r'irouvai  l)ien  moins  sévère. 
A  mon  tour  ,  j'iui  dis  :  Ma  chère  ! 
Tu  t'y  prends  un  peu  tard! 

CLARA. 

Ce»  Messieurs  sont  doucereux. , 
Et  déplorent  leur  martyre 
Tant  qu'un  désir  amoureux 
Dans  nos  chaînes  les  attire. 
L'hymen  vient-il  ?  l'amour  part  , 
El  s'enfuit  à  tire  d'aîles  ; 
INous  pleurons  des  infidèles  , 
Mais  ,  hélas  1  il  est  trop  tard  ! 

l'alderman. 

Jamais  tardif  n'eut  l'honueuï 
De  finir  une  entreprise. 
Amant  ou  solliciteur  , 
Quand  il  vient ,  la  place  est  prise. 
t£irfiti-,  toujours  en  retard, 
11  n'aniva' sur  la'  terre 
Qu'après  la  mort  de  son  jière, 
Li  mtmc  deux  aiuiâ  uop  UrdI 
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SCHOOL. 

Dès  l'enfance  ,  j'eus  beaucoup 
De  talens  et  de  génie  , 
Et  je  me  seulais  surtout 
Dm  goût  [)Oui"  la  comédie. 
Si  je  ne  suis  pas  Régnard  , 
Shakespeare  ,  Molière  et  Plante  , 
Ce  n'est  vraiment  pas  ma  faute  , 
C'est  que  je  suis  né  trop  tardi 

(^u  Public.  ) 

Uo  auteur,  au  moindre  mot 
Et  se  flatte  et  s'inquiète  ; 
Il  entend  toujours  trop  tôt 
Le  signal  de  sa  défarte. 
Mais  lorsque  de  toute  part, 
Un  brnil  flatteur  l'encourage  , 
Le  succès  de  son  ouvrage 
^leutit  toujours  trop  tard. 


FÎN. 
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